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MEDECIN 


MALGRE LUY. 
t COMEDIE... 


ACTE PREMIER 


SCENE PREMIERE. 


SGANARELLE, MARTINE, wfe 


querells nt: 


SGAN AR ELLE. 


On , je te dis que je n’en veux rien 


& d’eftre le Maiftre. 

M'A"K T FENPE: 
Et je'te dis, moy, que je veux que” 
tu vives à ma ‘fantaifle , & que je 
ne me fuis point mariée avec toy pour fouffiir. tes: 
fredaines. | 


faire, & que c’eft à moy de parler,. 


ré LÉ MED. MALGRE’ LUŸ. 


so) SGANARELLE. « 
© Îa grande fatigu: que d'avoir une Femme : & 
qu’Ariftote a bien raifon , quand il dit qu’une Femme 
eft pire qu'un Démon! 
MARTINE 

Voyez un peu l’habile Homme , avec fon beneft 

d’Ariftore | 
SGANARELLE. 

Ouy. habile Homme. Trouve moyun faifeur de 
Fagots qui {çache , comme moy , raifonner des 
chofes ; qui ait fervi fix ans un fameux Medecin, 
& qui ait {ceu dans fon jeune âge fon Rudimeng 
par cœur. 

MARTIN E. 

Pefte du Fou fieffé. 

SGANARELLE. 
Pefte de la Carogne 
t7eM: ART N°E: 

Que maudit foit l’heure & le jour , où je m’avis 

fay d’aller dire ouy ! 
SGANARELLE. 

Que maudit foit le Bec cornu de Notaire qui ms 

fit figner ma ruine! 
M ARTINE. 

C'eft bien à toy , vrayment , à te plaindre de 
œetre affaire. Devrois-tu eftre un feul moment 
fans rendre graces au Cl de m'avoir pour ta 
Femme ? & meritois tufd’époufer une Perfonne 
comme moy | 

SGANARELLE. 

1! eft vray que tu me fis trop d’honneur, &c que 
ÿ eus lieu de me louer la premiere nuit de nos Nooces. 
Hé . morbleu, ne me fas point parler la-deflus, je 
diois de certaines chofes. ... 

MARTINE. 


uo ue dirois-tu à 
NET) ne Pro ER SGANARELLE. 


GUN. |; :') 2 
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SGANARELLE. 

Bafte. Laiflons-là ce Chapitre , il fuffit que nous 
fçavons ce que nous fçavons , & quetu fus bien 
heureufe de me trouver. 

| MARTINE. 

Qu’appelles-tu bien-heureufe de te trouver? Un 
Homme qui me reduit à l'Hôpital, un Débauché, 
un Traïtre quime mange tout ce que j’ay. 

.SGANARELLE,. 
Tu as menti, j'en bois une partie. 
MARTINE. 
Qui me vend , piece-à-piece | tout ce qui eft dans 
le Logis. | 
SGANARELLE, 
C'eft vivre de Ménage. 
MARTINE. 

Qui m’a ofté jufqu’au Lit que j’avois, 

« S'GAN'AR & L L'E, 

Tu t'en leveras plus Matin. 

MARTINE, 

Enfin, qui ne laifle aucun Meuble dans toute {a 
Maifon. 

SGANARELLE., 

On en démenage plus aifément, 

MARTINE, 

Et qui du matin jufqu’au foir ne fait que jouër & 
que boire. 
| SGANARELLE. 

.C’eft pour ne me point ennuyer. 

MARTINE. 
Et que veux-tu, pendant ce temps, que je fafle 
&vec ma Famille ? à 
| SGANARELLE. 
Tout ce qu'il te plaira. 
MARTINE. 
J'ay quatre pauvres petits Enfans {ur les bras, 
Tome Ii: WP, 


= te à 
SL à + 


Æ 
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SGANARELLE. 

Mets-les à terre. 
e 2 MAIRE TIINSE 

Qui me demandent à toute heure du pain. 

SGANARELL E. 

Donne-leur le foet. Quand }’ay bien bù & bien 
mangé, je veux que tout le monde foit faoul dans 
ma Mailon. 

MARTINE. 

Et tu pretens, Yvvrogne, que les chofes aillent 

toûjours de mefme ? 
SGANARELLE. ; 

Ma Femme , allons tout doucement , s’il vous - 

plaïft. 
MARTIN :, As 
Que j'endure éternellement tes infolences &c tes 
débauches ? 
SGANARELLE. 
Ne nous emportons point, Ma Femme. 
MARTIN E. 

Et que je ne fçache pas trouver le moyen dete 

xanger à ton devoir ? 
SGANARELLE. 
Ma femme , vous fçavez que je n’ay pas l’ame 
endurante, & que. j’ay le bras affez bon. 
MARTINE. 
Je me mocque de tes menaces. 
SGANARELLE. 

Ma petite Femme, ma mie , voftre peau vous 
demange, à"voftre ordinaire, 

| MARTIN E. 

Je te montreray bien que je ne te crains nulle+ 
ment. 

SG'AN AR ELLE. 
Ma chere Moitié, vous avez envie de me déros 


ber quelque chofe, 


, 
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MARTINE. 
Crois-tu que je m’epouvante de tes paroles ? 
SGANAREL LE. 
Doux Objet de mes vœux, je vous froteray lee 
ereilles. 
MARTINE. 
Yvrogne que tu es. 
> SGANARELLE, 


e vous battray. 
MARTINE. 


Sac à-vin. 

Re. SGANARELLE. 
: Ye vous rofferay. 
MARTINE. 

Infime. 
SGANARELLE. 

Je vous étrilleray. 

MARTINE, - 

Traïftre, Infolent, Trompeur, Lâche, Coquis, 
Pendart, Gueux, Éclifie, Fripon , Maraut , Ve 
leur . 

SGANARELLE prend un pe dr luy em 
donne. . 

Ah, vous en voulez donc : 

MARTINE. 
“Ah ,ah, ah, ah. 
S GANARELL E. 
” Voila le vray moyen de vous Fa 


Ti 
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LS SR RC 
S CENT 


MONSIEUR ROBERT, SGANARELLE, 
MARTINE. 


M ROBERT. 
: Ola ,hola, hola ; Fy. Qu’eft-ce-cy ? nn 


infamie ! Pefte foir le Coquin, de battre ämtf 
fa Femme. 


MARTINE Les mains fur les cofiez luy parle 


#n le faifant reculer , &r à la fin luy donne nn foufflet. 
Et je veux qu'il me batte, moy. | 


» M TROMPE RE: 
Ab , j'y confens de tout mon cœur. 
MARTINE. 
Dequoy vous meflez-vous ? . 
ROBERT. 
J'ay tort. 
MARTINE. 
Eft-ce là voftre affaire ? 
MR OBERT 
Vous avez raifon. 
MARTIN E. ® 
Voyez un peu cet Impertinent , qui veut em 
pefcher les Marys, de battre leurs Femmes, 
M. ROBERT, 
Ye me retraëte. | 
| MARTINE. 
Qu'’avez-vous à voir l-deflus ? 
MMROBERM 


Rien. 
MARTINE. 
Eft-ce à yous d’y mettre le nez ? 
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M ROBERT. 
Non. 
MARTINE. 
Meflez-vous de vos affaires. 
M ROBERT. 
Je ne dis plus mot. 


MARTINE, 
Il me plaift d’eftre battué. 
ra M ROBERT. 
D'accord. 
MARTINE. 


Ce n’eft pas à vos dépens. 
M ROBERT, 
Iheftivreys >" 
MARTINE. 
Et vous eftes un Sot, de venir vous fourrer où 
vous n'avez que faire, 


M. ROBERT pafe enfuite vers le Mary, qui 
pareillement luy parle tot jours en le faifant reculer, le 


_ frappe avec le mefme Bafton, le met en fuite, @ dità 


la fin. 


Compere, je vous demande pardon de tout mon 
cœur. Faites, roflez , battez comme il faut voftre 
Femme ; je vous aideray fi vous le voulez, 

SGANARE LEE. 
_ I ne me plaift pas, moy. 
| . KR O:B E IT. 
Ah , c’eft une autre chofe! 
SGANAREL LE, 

Je la veux battre, fi je le veux, & ne la veux 

pas battre fi je ne Le veux pas. s. 
M ROBERT. 

Fort bien. 
SGANARELLE, 
@'elt ma Femme, & non pas la voftre. 

| T if 
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M'ROBERT, 

$ans doute. 
SGANARELLE. 

Vous n’avez rien à me commander, 


M ROBERT. 
D'accord 


SGANARELLE. 
Je n’ay que faire de voftre aide, 

M. ROBERT. 
Tres-volontiers. 


SGANARELLE, 


Et vous eftes un Impertinent , de vous ingerer des 
affaires d’autruy. Apprenez que Ciceron dit qu’entre 
Jarbre & le doigt il ne faut point mettre l’écorce. 
Enfuite il revient vers [a Femme, @e luy dit en luy 
preffant la maim O çà faifons la paix nous deux. 
TFouche-là. | 

MARTINE. 

Ouy, aprés m'avoir ainfi battué ? 

SGANARELLE, 
Cela n’eft rien. Touche. 
MARTINE. 
- Je ne veux pas. 
SGANARELLE.. 

Eh ! 

MARTINE. 

Non. 

SGANARELLE. 

Ma petite Femme. 

MARTINE. 
“Point. : 
SGANARELLE, 
Allons, te dis-je, 
nt MARTINE. 
: Je n'en feray rien. 
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SGANAREL LE. 
Vien, vien, vien. 
MARTINE, 
Non , je veux eftre en colere. 
SGANARELLE 
Fy, c’eft une bagatelle ; allons, aHons. 
40 MARTINE. 
Laiffe-moy-là. 
SGANARELLE. 
Touche , te dis-je. 
MARTINE. 
Tu m'as trop mal-traitée. 
SGANARELLE ” 
Et bien, va, je ce demande pardon, mets-là ta main, 
MARTINE Bus. 
Je te pardonne , maïs tu le payeras. 
2 SGANARELLE. | 
Tu es une Folle de prendre garde à cela; Ce font 
petites chofes qui font de temps en temps neceffaires 
dans l’amitié , & cinq ou fix coups de bâton entre 
gens qui s’aiment, ne font que ragaillardir Paffeétion. 
Va, je m'en vais au Bois, & je te promets aujour- 
d’huy plus d’un cent de Fagots. 


DOROPSEND TE AU 


MARTINE fév. 


À , quelque mine que je fafle , je n’oubliraÿ pas 

mon reffentiment, & je brûle en moy-miefine de 

trouver les moyens de te punir des coups que tu me 

donnes Je fçay bien qu’une Femme a toûjours dans 

les mains dequoy fe vanget d’un Mary : mais c’eftune 

punition trop délicate pour mon Pendart : Je veux une 
| T ii 


124 LE MEDECIN MALGRE LUY: 


vangeance qui fe faffe un peu mieux fentir , & ce n’eftt 
pas Contentement pour l’injure que j’ay receuë. 


SR NS AS PS NN TA DST TS TN TNT SZ 
MORIN: MOTOS ROICROTE ES | 


SOENE LV. 


VALERE , LUCAS, MARTINE. 
L'U*C:AS. 
P Arguenne j’avons pris [à tous deux une gueble : 
de commiffion , & je ne fçay pas, moy, ce que: 


je penfons attraper. 
VALERE. 


Que veux-tu, mon pauvre Nourricier ? il faut bien : 
obeïr à noftre Maïftre ; & puis nousavons intereft T 
Pun & l’autre, à la fanté de fà Fille, noftre Mat-. 
trefle, & fans doute fon Mariage differé par fa Ma- 


ladie nous vaudra quelque recompenfe. Horace qui 
eft liberal , a bonne part aux pretentions qu’on peut 
avoir fur fa Perfonne ; & quoy qu’elle ait fait voir 
de l’amitié pour un certain de , tu fçais bien 
que fon Pere n’a jamais voulu confentir à le recevoig 
pour fon Gendre. 

MARTINE révant à part. 

Ne puis-je point trouver quelque. invention poui 
me vanger à 

gl U CAS. 

Mais quelle fantaifie s’eft-il bouté 1à dans la tefte, 
puis que les Medecins y avont tous perdu leux 
Latin? 

VALERE. 

On trouve quelquefois à force de chercher, ce 
qu’on ne trouve pas d’abord ; & fouvent en de 
fimples lieux... 
R MARTINE. 
Ouy, 1l faut que je m'en yange à quelque prix 
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que ce foit ; Ces coups de bafton me reviennent am 
cœur , je ne les fçaurois digerer ; &.... Elle dircecy- 
en révan’, de forte que ne prenant pas garde à ces 
deux Eommes, elle les heurte en [e retournant’, € 
leur dit : Ah ! Meflieurs , je vous demande pardon, 
je ne vous voyois pas, & cherchois dans ma tefte 
quelque chofe qui m’embaraffe. 


VALERE. 
Chacun a fes foins dans le monde : & nous cher: 
chons aufli ce que nous voudrions bien trouver. 


MARTI NE. 
Seroit- ce quelque chofe où je vous puiffe aider à 
VA LER E. A 
Cela fe pourroit faire : & nous tâchons de rencon« 
trer quelque habile Homme , quelque Medecin par- 
ticulier qui pôt donner quelque foulagement à la 
Fille de noftre Maïftre , attaquée d’une Maladie 
qui luy a ofté tout d’un coup l’ufage de la langue. 
Plufieurs Medecins ont déja épuifé route leur Science 
_ aprés elle : mais on trouve par fois des Gens aveg 
des Secrets admirables, de certains Remedes parti- 
culiers , qui font le plus fouvent ce que les autres 
n’ont fceu faire, & c’eft-là ce que nous cherchons. 
MARTINE dit ces deux premieres lignes bas. 
Ah , que le Ciel m’infpire une admirable inven- 
tion pour me vanger de mon Pendart : haut. Vous.ne 
pouviez jamais vous mieux adrefler pour rencontrer 
ce que vous cherchez : & nous avons un Homme, 
le plus merveilleux Homme du Monde, pour les 
Maladies defefperées. 
VAR x. 
Et de grace, où pouvons-nous le rencontrer ? 
MARTINE. 
Vous Îe trouverez maintenant vers ce petit lieu que 
voila , qui s’amufe à couper du Bois. 
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L U C'AS: 

Un Medecin qui coupe du Bois ? 

VALERE 

Qui s’amule à cueillir des Simples , voulez-vous) 

dire ? 
MARTINE. 

Non. C'eft un Homme extraordinaire ; qui fe: 
plaifta cela, fantafque, bizarre, quinteux, & que vous; 
ne prendriez jamais pour ce qu’il eft : Il va veftu: 
d’une façon extravagante , affeéte quelquefois de: 
paroiftre ignorant, tient fa Science renfermée, & ne: 
fuit rien tant tous les jours, que d’exercer les mer: 
vcilleux talens qu’il a eus du Ciel pour la Medecine. 

VALER E. 

C’eft une chofe admirable , que tous les grands 
Hommes ont toûjours du caprice , quelque petit 
grain de folie mêlé à leur Science. 

à ; MARTINE. 

La folie de celuy-cy eft plus grande qu’on ne peut 
croire. : car elle va par fais jufqu’à vouloir eftre : 
battu pour demeurer d’accord de fa capacité, & je: 
vous tee avis que vous n’en viendrez pas à bout, 
qu’il n'avouéra jamais qu'il eft Medecin , s’il fe le 
met en fantaifie, que vous ne preniez chacun un 
bâton , & ne le reduifiez à force de coups, à vous con« 
feffer à la fin, ce qu’il vous cachera d’abord : c’eftainfi 
que nous en ufons quand nous avons befoin de luy. 

VALERE. 

Voila une étrange folie ! 
MARTINE. 

Il eft vray : mais aprés cela vous verrez qu’il fait 
des merveilles. 

V'AMESE:KCE: 
Comment s’appelle-t-1l ? 
‘ MARTIN E. 
Il s'appelle Sganarelle ; mais il cft aifé à coms 
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noiftre. C’eft un Homme qui a une large Baïbe noire, 
& qui porte une Fraife, avec un Habit jaune & 
Vert. ; 

LUCAS. | | 

Un Habit jaune & vert ! C’eft donc le Medecin des 
Perroquets. 

VALER E. 

Mais eft il bien vray qu’il foit fi habile que vous 
Je dites ? 
MARTINE. 

Comment ! c’eft un Homme qui fait des miracles. 

I y a fix mois qu’une Femme fut abandonnée de tous 
Jes autres Medecins : on la tenoit morte il y avoit déja 
fix heures, & l’on fe difpofoit à l’enfevelir , lors 
qu’on y fit venir de force l'Homme dont nous par- 
Jons. Illuy mit, l’ayant veuë , une petite goutte de. 
je né fçay quoy dans la bouche, & dans le mefme 
inftant elle fe leva de fon Lit, & fe mit auffi-toft à 
fe promener dans fa Chambre , comme fi de rien 
n’euft efté. 
; LUC AS. 
Ah! 
VALERE, 

Il faloit que ce füt quelque goutte d'Or potas 
ble. | 
22 MARTINE. > 

_ Cela pourroit bien eftre. IL n’y à pas trois fe 
maines encore, qu’un jeune Enfant de douze ans 
tomba du haut du Clocher en bas, & fe brifa fur 
Je pavé la tefte, les bras , & les jambes. On n’y 
eut pas plütoft amené noftre Homme , qu’il le 
frotta par tout'le corps d’un certain Onguent qu'il 
fçait faire , & l'Enfant auflitoft fe leva fur {es 
pieds, & courut jouer à la foffette, 

LUCAS. 
AR: 
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V ALERE. 

Il faut que cet Hemme-là ait la Medecine: 
Univerfelle, . 
MARTINE. 

Qui en doute ? 

L'HC AS. 

Teftegué , vela juftement l'Homme qu’il nous 

faut :- allons vifte le charcher. 
PV TATLIERN'E: 

Nous vous remercions du plaifir que vous nous 

faites. | 
MARTINE. 

Mais fouvenez-vous bien au moins de l’avertiffe< 
ment que je vous ay donné. 

L U:C AS. 

Eh morguenne , laiflez-nous faire, s’il ne tient 
qu’à battre, la Vache eft à nous. 

VALERE. | 

Nous fomimes bien-heureux d’avoir fait cette ren< 
contre ; & j'en conçois pour moy la meilleure efpe- 
rance du monde. 


6 06 “06 06 D 5e Las AC 1% DÉS CIS 2630 LCIe 


SÉCÉES INSEE 
$SGANARELLE, VALERE, LUCAS, 


SGANARELLE enrre [ur le Theatre en 
chantant ço tenant une Bouteille. 


ALI TIR 
VSAALIRR E- 
Jentens quelqu'un qui chante,& qui coupe du Bois, 
SGANARELLE. 
La , la,la.. Ma foy, c’eft aflez travaillé 
gour boire un coup ; prenons un peu d’haleine: 
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F'boit , G dit aprés avoir bä. Voila du Bois qui eft 
falé comme tous les Diables, 
Qu'ils font doux, 
Bouteille jolie , 
Qu'ils font doux 
Vos petits glou gloux ! 
Mais mon fort feroit Lien des jaloux, 
Si vous efiiez toñjours remplie. 
Ah ! Bouteille ma mie, 
Pourquoy vous vuidex-vous ? 

Ailons morbleu , il ne faut point engendrer de 
mélancolie. 

| VALERE, 

Le voila luy-mefme. 

’ LUCASs. 

Je penle que vous dites vray, & que j’ayons 
Met alé . 20 
1: 140 VALERE, 

Voyons de prés. 

SGANARELLE les appercevant, les regar: 
de en fe ournant vers Pun, Gr puis vers l'autre ; @n 
#baiffant [a voix, dit. 
= Ah ma petite Fripponne , que je t’aime, mon 
petit bouchon! Af0n fort... feroit .... bien des 
faloux , Si... Que Diable, à qui en veulent ces 
Gens-ià ? , ; 

| VALERE. 

C'eft luy affeurément. 

LUC AS. 

Le vela tout craché comme on nous l’a figuré, 

| SGANARELLE 2 part 

Icy il pofe la Bouteille à terre ; d Valere fe baiffans 
pour le faluer comme il croit que c’ejt à deffein de la 
prendre, il la met de Pautre cofte: en fuite degHoy » 
Lucas faifant la mefme chofe,il la reprend , dr la rièns 
sontre fon effomach , avec divers geltes , qui font wa 
grand jen de Theatre, : 
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Is confaltent en me regardant. Quel deffein: 


aurolent-1ls ? 
VALERE. 
Monfieur , n’eft-ce pas vous qui vous appellez 
Sganarelle ? 
SGANARELLE, 
‘Eh, quoy? 
VA L'ER'E: 
Je vous demande fi ce n’eft pas vous qui fe nomme 
Sganarelle ? ‘ 
SGANARELLE fe tournant vers Valere, 
puis vers Lucas. 
Ouy , & non, felon ce que vous luy voulez. 


Nous ne voulons que luy faire toutes les civilitez 
que nous pourrons. 


SGANARELLE. 
En ce cas, c’eft moy qui fe nomme Sganarelle. 
V À L'ERE, 

Monfieur, nous fommes ravis de vous voir. On 
nous a adreffez à vous pour ce que nous cherchons ; 
& nous venons implorer voftre aide , dont nous 
avons befoin.. 

SGANARELLE, 
Si c’eft quelque chofe , Meffieurs, qui dépende 
de mon petit negoce , je fuis tout preft à vous rendre 


fervice. 
V ALERE. 


Monfieur , c’eft trop de grace que vous nous fai- | 


tes : mais, Monfieur, couvrez- vous, s’1l vous plaift, 
le Soleil pourroit vous incommoder. 
EU:CTA S: 
Monficur, boutez deffus. 
| SGANARELLE. 
Voicy des Gens bien pleins de ceremonic, 
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VALERE. 

Menfieur, il ne faut pas trouver étrange que nous 
renions à vous : les habiles Gens font toûjours recher- 
chez, & nous fommes inftruits de voftre capacité. 

SGANARELLE. 
Heft vray, Meflieurs, que je fuis le premies 
Homme du Monde pour faire des Fagots, 
10 TERRE 
. Ah Monfieur.... 
SGANARELLE, 

Je n’y épargne aucune chofe | & les fais d’une 

façon qu’il n’y a rien à dire. 
LM ACEERSE. 
Monfieur , ce n’eft pas cela dont 1l eft queftion. 
SGANARELLE. 
Mais aufli je les vends cent dix fols Le cent. 
VALERE. 
Ne parlons point de cela , s’il vous plait, 
SGANARELLE. 
- Je vous promets que je ne fçaurois les donner à 
moins. 
VALERE. 
Monfieur, nous fçavons les chofes, 
SGANAREL:EE. 
Si vous fçavez les chofes, vous fçavez que je les 
vends cela, ” 
| VALERE. 
* Monfieur, c’eft fe mocquer , que... 
 LSGANARELLE, 
Je ne me mocque point , je n’en puis rien rabattre. 
7258 2 VALER E. 
. Parlons d’autre façon, de grace. 
SGANARELLE. 
. Vous en pourrez trouver autre part à moins; 
5 y 4 Fagots, & Fagots : Mais pour ceux que je 
IS 4 | 
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V'AFLE'RESE, 
_ &h, Monfieur, laiflons-là ce difcours. 
SGANARELLE, 
Je vous jure que vous ne les auriez pas, s'il 
s’en faloit un double. 
VALER E, 
Eh fy. 
SGANAREELE. 
Non ,en confcience , vous en payerez cela. Je vous 
parle fincerement , & ne fuis pas Homme à furfaire. 
VALERIE 
Faut-il , Monfieur , qu’une Perfonne comme vous 
s’amufc à ces groffieres teintes ? s’abaifle à parler de 
la forte > qu’un Homme fi fçavant , un fameux Mede- 
cin comme vous eftes, veuille fe déguifer aux yeux du 
Monde, & tenir enterrez les beaux talens qu’il a ? * 
SGANARELLE % part. 
Il eft fou. | 
VALERE. 


De grace, Monfieur, ne diffimulez point avec nous] 


SGANARELLE. 
Comment ? 
LXC'AS: 


Tout ce tripotage ne fait de rian ; je fçavons çen 


que je fçavons. 
SGANARELLE.: 
Quoy donc, que voulez-vous dire ? Pour qui me 
prenez-vous ? 
VALERIE, 
Pour ce que vous eftes , pour un grand Medecin. 
SGANARELLE. 
Medecin vous-mefme ; je ne le fuis point, & no 
l'ay jamais efté. 
VALERE us. 


Voila fa folie quile tient, hawt. Monfieur , ne M 


xcuillez point nier les chofes davantage ; & n’en 


venons M 


| 
1 


#4 
D | 
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venons point, s’il vous plaift, à de fâcheufes ex+ 
trémitez. 

SGANARELLE, 

A quoy donc? 


VALERE. 
À de certaines chofes dont nous ferions marris; 
SGANARELLE, 


Parbleu , venez-en à tout ce qu'il vous plaira ; 
je ne fuis point Medecin, & ne fçay ce que vous 
me voulez dire. 

VALERE Bus. 

Je voy bien qu’il fe faut fervir du remede. Haur, 
Monfieur encore un coup, je vous prie d’avouer ce 
que vous eftes. 

*e LUCAS. 

Et teftegué ne lantiponez point davantage , & 
confeflez à la franquette que vs’eftes Medecin. 

SGANARELLE, 


J'enrage. 
VALERE: 
À quoy bon nier ce qu’on fçait à. 
LU CAS. : 


Pourquoy toutes ces fraimes-là.? à quoy eft-ce 
que ça vous fart ? : 
SGANAREL LE. 

Meffieurs en un mot , autant qu’en deux mille , je 

vous dis que je ne fuis point Medecin. | 


UMAEERE, 
Vous n’eftes point Medecin ? 
SGANARELLE, 
Non. à 
LUCAS. 


V'neftes pas Médecin ? 
Fome TITI, | Y 


- . 
‘ 
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SGANARELLE. 

Non , vous dis-je. 

VA L'ETR°E; 

Puis que vous le voulez, il faut donc s’y res 
foudre. | 

Ils prennent chacun un bafton, dy le frappent. 

SGANAREELLSE,. 
Ah!ah!ah! Meffieurs, je fuis tout ce qu’il vous: 
plaira. 
VALERE. 
_Pourquoy , Monfieur , nous obligez-vous à cette: 
violence ? ; 
LUE AS. | 

À quoybonnous bailler la peine de vous battre-?: 

| VALERE. 

Je vous affeure que j’en ay tous Les regrets d@ 
monde, | 

E UC À S: .…. 
Par ma figué j'en fis fafché franchement. 
SGANAREELELE 

Que Diable eft-ce-cy , Meflieurs ? De grace, 
eft-ce pour rire ; ou fi tous deux vous extravaguez » 
de vouloir que je fois Medecin?, 

VAL AR NE: 
Quoy, vous ne vous rendez‘pas encore , &€ vous 
yous défendez d’éftre Medecin? 
SGANARELLE, 
Diable emporte fi je le fuis. 
| LUCAS. 
I n’eft pas vray qu’vous fayez Medecin ? 
SGANARELLE. 

Non , la pefte m’étouffe. Là ils recommencent 
de Le battre. Ah, ah. Hébien, Mefieurs , ouy , puis 
que vous le voulez, je fuis Medecin, je fuis Medecin ; 
Apoticaire encor , fi vous le trouvez bon. J'aime 
micux confentir à tout , que de me faire affomumer, 
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V ALER.E. 

‘Ah, voila qui va bien, Moufieur je fuis ravy de 

Vous voir raifonnable. 
LUCAS. 

Vous me boutez la joye au cœur, quand je vous 
voy parler comme ça. 

| Re VALER Ë. 

Je vous demande pardon de toute mon ame. 

LEUCAS. à 

Je vous demandons excufe de la liberté que j’a- 
vons prife. 

SGANARELLE à part. | 

Ouais, feroit-ce bien moy qui me tromperois , 
& ferois-je devenu Medecin fans m'en eftre apper- 
ceu ? ro. 

VRÉEER E. 

Monfieur, vous ne vous repentirez pas de nous 
montrer ce que vous eftes ; & vous verrez affuré- 
ment que vous en ferez fatisfait. 

SGANARELLE. 

Mais, Meflieurs, dites-moy , ne vous trompez- 
vous point vous-mefmes » Eft-il bien afluré que je 
fois Medecin à 
| LUCAS. 

Ouy par ma figué 

SGANARELLE, 
- Tout de bon ? 
VALERE. 

Sans doute. 

PT SGANAREE LE, 

© Diable emporte fi je le fçavois. 

FR WALERE:'. 

* Comment + Vous eftes le plus habile Medecin 
du Monde. 
SGANARELLE. 

Ah! ak! 
v à 
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LUC AS. 

Un Médecin qui a guery je ne fçay combien de 
Maladies. 

SGANARELLE. 

Tudieu ! 

V'AIL'E RCE 

Une Femme eftoit tenue pour morte il y avoit fx 
heures ; elle eftoir prete à enfevelir, lors qu'avec 
une goutte de quique chofe vous la fiftes revenir, 
& marcher d’abord par la Chambre. 

SGANARELLE,. 

Pefte ! 

LAULC AS: 

Un petit Enfant de douze ans fe laïflit choir da 
haut d’un Clocher, dequoy il eût la tefte , les jam- 
bes , & les bras caflez ; & vous, avec je ne fçay 
quel Onguent, vous fiftes qu’aufli-toft il fe relevit 
fur fes pieds, & s’en fur jouer à la foffette, 

SGANARELLE. 

Diantre ! 

VALERE. 

Enfin , Monfeur, vous aurez contentement avec 
nous ; & vous gagnerez ce que vous voudrez’, . en 
vous laiflant conduire où nous pretendons vous 
mener. 

SGANARELLE, 
e gagneray ce que je voudray à 

a 

Ouy. 

SGANARELLE. 

Ah ! je fuis Medecin fans contredit. Je l’avois 
oublié , mais je men reflouviens. Dequoy eft-il- 
queftion ? où faut-il fe tranfporter ? 

V'A2L'E'R:E. 

Nous vous conduirons. El eft queftion d’aller vois 

une Fille qui a perdu la parole, 


COMEDIE. 237 
SGANARELLE. 
Ma foy je ne l’ay pas trouvée. 
V ALLER E. 
Il aime à rire. Allons, Monfieur., 
SGANAREEL E. 
Sans une Robe de Medecin ? 
| VAL ER E. 

Nous en prendrons une. 

SGANARELLE prefentant [a Bouteille 
à Valere. 

Tenez cela , vous. Voilà.où je mets mes Juleps. 
Puis fe tiurnant vers Lucas en crachant. Vous, 
marchez là-deflus, par Ordonnance du Medecin,. 

VI A ÉEIRSE;, 

Palfanguenne , vela un Medecin qui me plaift ; 

je penfe qu’il réuffira , car il eftbouffon. 


Fin dn premier Aie. 


vi 
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ACTE I. 


SCENE PREMIERE. 


GERONTE, VALERE, LUCAS,, 
JACQUELINE. 


VAL'ERE 


SN% UY, Monfieur | je croy que vous 
\ Ë {crez farisfait NE nous vous ayons | 


L ÜU:C A1s; 

Oh morguenne , il faut tirer Péchelle aprés 
cety-la ; 8 tous les autres ne font pas daignes de à 
déchauffer fes fouillez. 

V'A L ER E, 
C’eft un Homme qui a fait des Cures merveil- 
leufes. | | 
EUC AS. 
Qui a gary des Gens À rs eftiant morts. 
VALER E. 

Il eft un peu capricieux , comme je vous ay dit; 
& par fois ila des momens où fon efprit s ÉSPrS 
& ne paroïit pas ce a joie 

LUC AS: 

Ouy , il aime à bouffonner , & l’an diroit par fois; 
me vs’en déplaife, qu'il a quelque petit coup de box 
che à latefte, 
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VALER E. 
Mais dansle fond il eft toute Science ; & bien fou 
vent il dit des chofes tout-à-fait relevées. 


LUCAS. 

Quand il s’y boute , il parle tout fin drait comme 
8”: lifoit dans un Livre. 

é VAL ER E. 

- Sa reputation s’eft déja répanduë icy, & tout le 
monde vient à Iuy. | 
GERONTE. 

” Je meurs d’envie de Le voir; Faites-le moy vifte 
wenir. 
VALRBRE. 
” Je le vay querir. 
JACQUELINE. ue 

Par ma fy, Monfieu, cety-cy fera juftement ce 
quant fait les autres Je penfe que ce fera queuffy 
queumy ; & la meilleure Medeçaine que l’an pour- 
roit bailler à voftre Fille, ce feroit , felon moy, un: 
biau & bon Mary pour qui elle euft de l’amiqué. 

GERONTE 

Ouais, Nourrice, ma mie, vous vous meflez de 

Bien des chofes. 
LUC AS. 

Taïfez-vous, noftre Menagere Jaquelaine : ce 
m'eit pas à vous à botter là votte nez. 
JACQUELINE. 

Ye vous dis & vous douze , que tous ces Me- 
éecins n’y feront rian que de liau claire ; que vô- 
tre Fille à befoin d’autre chofe que de Ribarbe & 
de Sené, & qu’un Mary eft un emplaftre qui garir 
tous.les maux des Filles. 

GERO'NT E. 

Eft-elle en eftat maintenant qu’on s’en vou- 

ft charger avec linfwmiré qu'elle à à Et lors 
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que j’ay cfté dans le deffein dela marier, ne s’eftis 
€lle pas oppofée à mes volontez? 


JACQUELINE. 


Je le croy bien , vou ly vouilliez bailler euna 
Homme qu’alle n'aime point. Que ne preniaiss 
vous ce Monfieur Liandre qui 1y touchoit au-cœur 
Alle auroit efté fort obeïffante ; & je m’en vas ga 
ger qu’il la prendroit 1y, comme alle eft, f. vow 
la [y vouillais donner. 

GERONTE. 

Ce Leandre n’eft pas ce qu’il luy faut ; il n’a pas: 

du bien comme l’autre 
JACQUELINE. 

11 y a eun Oncle qui eft fi riche, dont il eft 
heriquié ? 

GERONTE. 

Tous ces biens à venir me femblent autant de: 
Chanfons. Il n’eft rien tel que ce qu’ontient ; & 
lon court grand rifque de s’abufer , lors que. l’on 
compte fur le bien qu’un autre vous garde. La mort 
n’a pas toûjours les oreilles ouvertes aux vœux & 
aux prieres de Meffieurs les Heritiers ; & l’on a le 
temps d’avoir lès dents longues, lors qu’on attend 
pour vivre le trépas de quelqu'un. 


JACQUELINE. 


Enfin j’ay toûjours ouy dire, qu’en Mariage com 
me ailleurs, contentement pale richeffe. Les Peres 
& les Meres ant cette maudite couteume , de deman« 
der toûjours qu’a-t-1l & qu'a t-elle >» & le Compere 
Piarre a marié. fa Fille Simonetre au gros Thomas 
pour un quarquié de Vaigne qu’il avoit davantage 
que le jeune Robin où aile avoit bouté fon amiquié ; 
&. vela que la pauvre Creyature en eft devenué 
jaune comme eun Coin, &.n’a point profité tout de- 

pus 
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puis ce temps-là. C’eft un bel exemple pour vous, 
Monfieu ; on n’a que fon plaifir en ce Monde, & 
j'aimerois mieux bailler à ma Fille un bon Mary 
qui luy fût agreable, que toutes les Rentes de Ia 
Biaufle. 

GERONTE. 


Péfte! Madame la Nourrice , comme vous de- 


goifez ! Taifez-vous , je vous prie, vous prenez 
trop de foin , & vous échauffez voitre lait. 
LUCAS en difant cecy frappe [ur la poitrine de 
Geronte. 

Morgué , tais-toy ,t’es une impartinente. Mon- 


Enfant, fans tant faire {a raifonneufe. Monfieu eft 
le Pere de fa File; & il eft bon & fage , pour voir 
ce qu’il y faut. ; 
GERONTE. 
Tout doux ; oh tout doux. 
; LUCAS. 
Monfieu, je veux un peu la mortifier , & |y ap- 
rendre le refpeët qu’alle vous doit. 
GERONTE. 
Oùy, mais ces geftes ne font pas neceffaires, 


SCENE ET 


ALERE , SGANARELLE, GERONTE, 
LUCAS, JACQUELINE. 


MALE RE 
Onficur , preparez-vous , voicy noire Mede- 


cin qui entre. 
Tome II L. X 


fieu n’a que faire de tes difcours, & il fçait ce: 
F. . < ñ A ! 
qu’il a à faire. pie de donner à téter à ton 
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GERONTE. 
Monfieur , je fuis ravy de vous voir chez moy, 
| & nous avons grand befoin de vous 
< SGANARELLE ex Robe de Medecin, avec 
un Chapeau des plus pointus. 
; Hippocrate dit....que nous nous couvrions tous 
Eux. 
GERONTE. 


Hippocrate dit cela ? 
| SGANARELLE. 
Qui. 
| GERONTE, 
Dans quel Chapitre, s’il vous plaift ? : 
 SGANARELLE. 
Dans fon Chapitre....des Chapeaux. 
GERONTE. 
Puis qu’Hippocrate le dir, il le faut faire. 
SGANARELLE. 

Monfieur le Medecin , ayant appris les merveil- 
jeufes chofes . 
| GERONTE, 

A qui parlez-vous, de grace? 

SGANARELLE, 

À vous. 
, GERONTE. 
Jene fuis pas Médecin. 
| SGANARELLE. 
Vous n’eftes pas Medecin ? 
GERONTE, 
‘Non vrayment. 


SGANARELLE prend icy un Biffon , gp le 
bat comme on l'a battu. ' 
Tout de bon? 

GERONTE, 


Fous debôn, Ah, ah, ah. 
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SGANARELLE, 
Vous eftes Medecin maintenant , je n'ay 'amais cu 
“d’autres Licences. 


GERON TE 
Quel diable d’Homme m’avez-vous la amené 
VALER E. 


Je vous ay bien dit que c’eftoit un Medecin go- 
guenard. 

GERONTE. 

Oui, mais je l’envoyerois promener avec fes 
guoguenarderies. 

EU :C AS: 
Ne prenez pas garde à ça, Monfieu, ce n’eft. 
‘que pour rire. | 
GERONTE. 
Cette raillerie ne me plaïft pas 
SGANARELLE, 

Monfieur, je vous demande pardon de la liberté 
que jay prife. | | 
GERONTE. * 
Monfieur ,.je fuis voftre ferviteur. 

SGA N'AR'E IFLE: 
Je fuis fâche . 
GE R ON FE. 
:Céla n’eft rien. 
SGANA R EL'É E: 
Des coups de baîtons. 
GE R O NT E. 
Hn . a pas de mal. 
_SGANARELL E. 
Que; j'ay eu l'honneur de vous doté ds 
GE RONET E. des FR 
Ne parlons plus de cela. Mofieur 3 ay une 
Fille qui eft tombée dans urg étrange maladie. 
SGANARELLE 
Je fuis ravy, Monfieur, que voftre Fille ait 


X ij 
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befoin de moy; & je fowhaiterois de tout mon cœut 
que vous en eufliez befoin aufli vous & toute voitre 
Famille, pour vous témoigner l'envie que j'ay de 
vous fervir. 

GERONTE. 


Je vous fuis obligé de ces fentimens. 
SGANARELLE. 
Je vous affeure que c’eft du meilleur de mon ame 
que je vous parle. 
GERONTE. 


C’eft tropd’honneur que vous me faites... 
S:G A NARELLE. 
Comment s'appelle voftre Fille ? 
GERONTE. 
Lucinde. 
SGANAREZLLE. 

Lucinde ! ah beau nom à medicamenter:! 

Lucinde ! 
C'ECRO NNYE EE: 
Je m'en vais voir un peu <e qu’elle fait. 
SGANARELLE. 
ui eft cette grande Femme-là ? 
QE £ GERONTE 
C'cf la Nourrice d’un petit Enfant que J'ay. 
SGANARELLE. 

Pefte! lejoly meuble que voila! Ah Nourrice: 
charmante Nourrice, ma Medecine eftlatres humble 
Efclave de voftre Nourricerie; & je voudrois bien 
eftre Le petit Poupon fortuné qui teraft le lait de vos 
bonnes graces. Il,luy porte la main fur le fein. Tous 
mes remedes, toute ma fcience , toute ma ca- 
pacité .eft. à votre fervice, & ... | 

LU C ASS. 

Avec voftre permiflion , Monfieu le Medecin, 

- faifley là ma Femme , je vous prie. 


PU 
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SGANARELLE, 
uoy, éft-elle voftre Femme ? 
. LUE ÆS. 
Oùy. 
SGANARELLE fait femblant d'ambraifer 
Lucas , [fe tonnant du Cofté de la Nourrice, 
il l’embraffe. | 
Ah vrayment je ne fçavois pas cela; & je m’en 
réjoiis pour l'amour de l’un & de l’autre, 
r EUC AS en le tiranr. 
Tout doucement, s’il vous pläift. 
| SCGANARBELE 
Je vous affure que je fuis ravy que vous foyez unis 
énfemble. 11 fait encore femblant d’embraffer Lucas, 
Gr paint deffous [es bras , fe jette an col de [a Fem- 
me. Je la: felicice d’avoir un Mary comme vous : & 
je vous felicite vous , d’avoir une Femme fi belle, 
fage, & fi bien faite comme elfe ef. 
LUC AS. en le tirant encore, 
Eh teftigué, point tant de Complimens, je vous 
fupplie. * 
SGANARELILE. 
Ne voulez-vous pas que je me réjouiffe avec vous 
d’un fi bel affemblage ? 


| L'UCAS 
Avec moy tant qu'il vous plaira ; maïs avec ma 
Femme, treve de farimonie. ” 


SGANARELLE. 

Je prens part également au bon-heur de tous 
deux. Il continué le mefme jen Et fi je vous em- 
brafle pour vous témoigner ma joye , je l’em- 
brafle de mefme pour luy en témoigner auff. 

= LUCAS ex le tirant derechef. 

Ah vartigué, Monfieu le Medecin, que de lat 

tiponages! ' | 
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SEE NET ET: 


SGANARELLE, GERONTE, LUCAS; 
JACQUELINE. 


GERONTE. 
M Onfeur, voicy tout-à-l’heure ma Fille qu’on 


va vous amener. 
SGANARELLE. 
Je l’attens, Monfieur, avec toute la Medecine. 
GERONTE. 
Où eft-elle ? | 
SGANARELLE /e touchant le front. 


: La-dedans . 


GERONTE. 
Fort bien. | 

SGANARELLE ez voulant toucher les 

tétons de la Nourrice. 

Mais comme je m'interefle à toute voftre Fa- 
mille , il faut que j’effaye un peu le lait de vô- 
tre Nourrice, & que je vifite fon fein. 

LUCAS le tirant & luy faifant faire la 
ftrouette. 

Nanain , nanain, je n’avons que faire de ça. 

SGA NARELLEN :- 

C’eft l'Office du Medecin , de voir les tetons des 
Nourrices. 

LUC AS. 

_ Il gnia Office qui quienne , je fis voftre far- 
viteur. 

SGANARELLE. 
Astu bien la hardieffle de t’oppofer au Mede- 
cin? Hors de là, à 
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LU C AS. 
fe me mocque de ça. 
SGANARELLE en le regardant de travers. 
Je te donneray la Fievre. 7 
JACQUELINE prenant Lucas par le bras , 
, Gr luy faifant aufff faire la pirouërte. 
Ofte:toy de là auffi : Éft-ce que je ne fis pas affez 
grande pour me défendre moy-mefme , s’il me fais 
quelque chofe qui ne foit pas à faire ? 
| LUC AS. 
Je ne veux pas qu'iltetafte, moy. 
SCGANARELISE 
Fy le vilain, quieft jaloux de fa Femme, 
GERONTE. 
Voiïcy ma Fille. 


BARARARSERASERSSRASAR SES 
SCRÈN CE IVe 


LUCINDE, VALERE, GERONTE, EUCAS, : 
SGANARELLE, JACQUELINE. 


SGANARELLE, 


TC St-ce là la Malade» 
| GERONTE. 
Oui , je n’ay qu’elle de Fille ; & j’aurois tous {es 
regrets du monde fi elle venoit à mourir. 
| SGANARELLE. 
_ Qu’élle s’en garde bien ; il ne faut pas qu’elle 
meure fans l'Ordonnance du Medecin. - 
15 GERONTE. 
_ Allons, un Siege 
| SGANARELLE. 
Voila une Malade qui n’eft pas tant désoñtante ; 
| X iii 


ee 
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& je tiens qu’un Homme bien:fein s’en accommode- 
roit affez. J 
GERONT E. 
Vous l’avez fait rire, Monfieur. 
SGANARELTLE. 
Tant mieux ; lors que le Medecin fait rire le 
Malade ; c’eft le meilleur figne du monde. Hébien, 
dequoy eft 1l queftion ? qu’avez-vous ? quel eft le 
mal que vous fentez ? \ 
LUCINDE refpond par fignes, en portant fa 


main à [x bouche, à [a tefte, dr fous fon menton. 
Han ,hi,hon, han. 


SGANARELLE, 
Eh : que dites-vous ? 
LUCINDE continué les mefmses gefies. 
Han , hi, hon, han, han, hi, hon. 
SGANARELLE. 
Quoy? 


Han , hi, hon. 
SGANARELLE /x contrefai[ans. 
Han, hi, hon, han ha. Je ne vous entens point, 


LUCINDE. 


| Quel diable de langage eft-ce-là ? 


GERONTE. 

Monfieur , c’eft là fa maladie: Elle eft deves 
nuë mette, fans que jufques-icy on en ait pû fçavoir 
la caufe , & c’eft un accident qui a fait reculer fon 
Mariage. 

SGANARELLE. 
Et pourquoy ? 
Fees GERONTE. 
Celuy qu’elle doit épeufer , veut attendre fa gue- 


‘non, pour conclure les chofes. 


SGANARELLE. 
Et qui eft ce Sot-là, qui ne veut pas que fa Femme 
foit muette ? Plüt à Dieu que la mienne euft cette 
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maladie ; je me garderois bien de [a vouloir gue- 
xir. 

GERONTE. | 
Enfin Monfieur , nous vous prions d’employertous 
vos foins , pour la foulager de fon mal, 
SGANARELLE. 
Ah ! ne vous mettez pas en peine. Dites-moy un 
peu , ce mal l’opprefle-t-il beancoup ? 
G ER ON TE. 
Oùy , Monfieur. | ; 
| SGANARELLE. 
Tant-mieux. Sent-elle de grandes douleurs, 
GERONTE. 
fort grandes. 
SGANARELL E, 
C’eft fort bien fair. Va t-elle où vous fçavez à 
| TÉOÉRONTÉ. 
Ouy. 
SGANARELLE. 
Copieufement? a 
CGERONTE, 
Je n’entens rien à cela. 
SGANARELLE, 
La matiere eft-elle lotüable ? 
| GERONTE, 
Je ne me connoïs pas à ces chafes. 
SGANARELLE /e rowrnant vers la Mala dr. 
 Donnez-moy voftre bras. Voila un pouls qui mate 
que que voftre Fille eft muette. 
GERONTE, 
Eh ouy, Monfieu, c’eft Là fon mal ; vous l’ayez 
trouvé tout du premier coup. 
SGANARELLE. 
Hh,28. | 


< JACQUELINE. 
| Voyez comme il a deviné fa maladie, 
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| SGANARELLE. 

Nous autres grands Medecins » NOUS Connoiffom 
d’abord les chofes, Un Ionorant auroit efté embaa 
raflé , & vous euft efté dire, c’eft cecy , c’eft celai 
mais moy je touche au but du premier coup , & jj 
VOUS apprens que voftre Fille eft muette 

GERONTE. 

Oùy ; mais je youdrois bien que vous puflier: 

dire d’où cela vient 
k SGANARELLE. 

Il n’eft rien de plus aifé. Cela vient de ce qu’elli 

a perdu la. parole. 
GERONTE. 
Fort-bien : mais la caufe, si] vous plaift , qui faii 
qu'elle à perdu la parole ; 
SGANARELLE. 

Tous nos meilleurs Autheurs vous diront que c’efif 

Pempefchement de lation de fà langue. 
GERONTE. 
Mais encore vos fentimens {ur cet empefchementt 
de l’action de fà lañgue : 
SGANARELLE. 
Âriftote là-deffus dit. ... de fort belles chofes:, 
GERONTE. 


Je le croy. 
SGANARELLE, | 
AK ! c’eftoit un grand Home 3: 
GERONTE. 

Sans doute. | 
SGANAREL L Elevant fon bras depuis le coudes 
Grand Homme tout-à- fait : un Homme quii 
eftoit plus grand que moy de tout cela. Pour re-- 
venir donc à noftte raifonnement : Je tiens que? 
cet empefchement de l’action de fa langue eftt 
caufé par de certaines humeurs qu'entre nous au=- 
tres Sçayans nous appellons humeurs peccantes 4% 


| 
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peccantes, c’eft à dire.... Humeurs peccantes ; 

dautant que les vapeurs formées par les exhalai- 

fons des influences ; qui s’élevent dans la région des 

 maladiés, venant. .., pour ainfi dire... à ..… 

Entendez-vous le Latin? . 
GERONTE. 

En aucune façon. : 
SGANARELLE fe levant avec 
étonnement. 

Vous n’entendez point le Latin! 
GERONTE. 
Non. 
SGANARELLE ex faifant diverfes 
plaifantes pofiures. ; 
Cabricias arci thuram , cathalamus, fingulariter, 
nominative , hbæc Muia, la Mufe, Bonus, bona , bo- 
nnm, Deus fantus , eft ne oratio Latinas > etiam, 


ouy ? quare., pourquoy ? quia fubftantivo , & adjeëti- - 


vum , concordat in generi, numerum , & cafus. 
GÉRONTE. 
Ah !'que n'ay je étudié ! 
JACQUELINE. 
L’habile- Homme que vela ? 
LUCAS. 
Ouy , ça eft fi biau , que je n’y entens goute. 
| SGANARELLE. | 
Or ces vapeurs dont je vous parle; venant à 


pafler du cofté gauche où eft Le foye , au cofté droit 


où eft le cœur, il fe trouve que le poulmon que 
nous appellons en Latin, armyan, ayant communi- 
cation avec le cerveau , que nousnommons en Grec, 
nafmus , par le moyen de Ja veine cave, que nous ap- 
pellons en Hebreu , cubile, rencontre en fon chemin 
lefdites vapeurs qui remphflent les ventricules 
de lPomoplate: & parce que léfdites vapeurs ... 
comprenez bien ce raifonnement, je vous prie, 
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& parce que lefdites vapeurs ont certaine malignité! 
Ecoutez bien cécy, je vous conjur, : 
GERONTE. 
Ouy. 


SGANARELLE: 
Ont une certaine malgnité qui eft caufée . .; 
Soyez attentif, s’il vous plaift. 
: SÉERONTE 
Je lé fuis. 
SGANARELLE. 


Qui eft caufée par l’acreré des humeurs engeni 
drées dans la concaviré du diaphragme , il arrive 
que ces vapeurs... Offibandus, nequeis , nequer: 
Potarium ; quipfa milus.. Voila Juftement ce qui faii 
que vofître Fille eft muztte. 

JACQUELINE. 
Ah que ça eft bian dà noftre Horime ! 
LUCAS. 
Que n’aÿ-je la langue auffi bian pendué ÿ 
GERONT E. 

On ne peut pas mieux raifonner fans doute. If! 
n'y à qu’une feule chofe qui m’a choqué ; c’eft l’en- 
droit du foye & du cœur. 11 me femble que vous less 
placez autrement qu’ils ne font : que le cœur eft dut 
cofté gauche , & le foye du cofté droit. | 

SGANARELLE. | 

Ouy, cela eftoit aritrefois ainf ; MAIS NOUS ayvonss 
ghangé tout cela , & nous faifons maintenant ta Me. 
decine d’une methode toute nouvelle. 

GERONTE. | 

C'eft ce que je ne fçavois Pas ; € je vous demande® 
pardon de mon ignorance. 4 
SGANARELLE. À 

Il n’y à point de mal ; & vous n’eftes pas obli=s 
gé d’eftre auffi habile que nous. | 
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‘GERONTE. 
Aflurément : mais Monfieur , que ,Croy62Z-VouS 
il faille faire à cette.:maladie ? 
SGANARELLE. 
Ce.que je croy qu'il faille faire ? 
2 à ne ERKRON TE; 
Ouy. | 
SGANAREZL L'E. 

Mon avis eft qu’on la remette fur fon fit ; & qu’on 
y fafle prendre pour remede, quañtité de Paix 
empé dans du Vin. 

GERONTE. 
Pour quoy cela, Monfieur ? 
SGANARELLE. 
Parce qu’il ya dans le Vin & le Pain meilez en- 
mble , une vertu fimpatique qui fait parler. Ne 
yez-vous pas bien qu’on ne donne autre chofe 
x Perroquets, & qu’ils apprennent à parler en man- 
eant de cela ? | 
GERONTE. 

Cela eft vray. Ah le grand Homme! Vifte, quan- 

té de «Pain.& de Vin. 
SGANARELLE.® 

Je reviendray voir fur le foir en quel eftat elle 
ra. À la Nourrice. Doucement , vous. Monfieur, 
rila une Nourrice à laquelle il faut que je faffe. quel- 

es petits remedes. 
JACQUELINE. 

Qui, moy ? je me porte le mieux du Monde. 
Pi SGANAREL.L E. 
Tant pis, Nourrice , tant-pis. Cette grande fanté 

à craindre ; & 1l ne fera pas mauvais de vous fai- 
quelque petite Saignée amiable, de vous donner 
uelque petit Ciyftere dulcifiant. 

GEROGNT E. 


| 


Mais , Monfieur , voila une mode que je ne com- 
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prends point. Pourquoy s’aller faire faigner 2 quand 


-On n’a point de maladie ? 


SGANARELLE. 
Il n'importe , la mode en eft falutaire ; & com- 
me on boit pour la foif à venir , il faut fe faire aufli 
faigner pour la maladie à venir. 


JACQUELINE en fe retirant. 


Ma fy,je me mocque de ça ; & je ne veux point 
faire de mon Corps une Boutique d’Apoticaire. 
SGANAREL LE. 
Vous eftes rétive aux Remedes; mais nous fçau- 


sons vous foûmettre à [a raifon. Parlant à Geronte. 


Ye vous donne le bonjour. 
| GERONTE. 
Attendez un peu, s’il vous plaift. 
SGANARELLE, 
Que voulez-vous faire 
GER ONF: 
Vous donner de l'argent, Monficur. 
SGANARELLE,. rendant [1 main derriere far 
deffous fa Robe, tandis que Geronte ouvre [a 
Bourfe. ï 
Fe n’en prendray pas , Monfieur. ‘ 
GERONT E. 
Monfieur. 
SGANARELLE. 
Point du tout. 
GERONTE. 
Un petit moment. 
SGANARELLE. 
En aucune façon. 
GERONT E. 
De grace. 
À SGANARELLE 
Vous vous mocquez. 
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GERO NTE. 
Yoilà qui eft fait. 
SGANARELLE. 
Yen’enferay rien. 
GERON t E. 
Eh! 
SGANARELLE. 
Cen’eft pas P ee me fait agir. 
GERONTE. 
Je le croy. 
SGANARELLE aprés avoir pris l’argens. 
Cela eft il de poids ? 
GERONTE, 
Ony, Monfieur. 
SGANARELLE. 
Je ne fuis pas un Medecin mercenaire, 
GERONTE. 
Je le fçay bien. 


SGANARELLE, 
L’intereft ne me gouverne point. 
GERONT E, 
Je n’ay pas cette penfée, 
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SGANARELLE regardant fon argent. 

Æ A foy , cela ne va pas mal ; & pourveu 
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SGANARELLE. luy prenant le poignet. 
Voila un pouls qui eft fort mauvais. 
LEANDRE. 

Ye ne‘fuis point malade , Monfieur ; & ce n°eft pass 
pour cela que je viens à vous. 

: SGANARELLE. 

Si vous n’eftes pas malade , que diable ne le di-- 
tes-vous donc ? 4 

LEANDRE. 
Non. Pour vous dire la chofe en deux mots , je 
m'appelle Leandre , qui fuis amoureux de Lucin- 
de que vous re vifiter : & comme par la mau- 
vaife humeur de fon Pere, toute forte d’accés m’eft 
fermé auprés d’elle , je me hazarde à vous prier de 
vouloir fervir mon amour, & de me donner lieu d’e- 
xccuter un ftratagême que j’ay trouvé pour luy pou- 
voir dire deux mots, d’où dépendent abfolument 
mon bon-heur & ma vie. 
SGANARELLE paroiffsnt en colere. 

Pour qui me prenez-vous? Comment ? ofer 
vous adrefler à moy pour vous fervir dans voftre a- 
mouf, & vouloir ravaler la dignité de Medecin à 
les emplois de cette nature ? 

LEANDRKE. 

Monfieur , ne faites point de bruit. 
SGANARELLE. ez le fisfant reculer. 
Y'en veux fairemoy , vous eftes un impertinent. 
LEANDRE. 

Eh ! Monfieur , doueement. 

SG'AN KRELTLE. 
Un Maäl-avifé. | 
EANDRE. 

De grace. 

SGANARELLE. 

Je vous apprendray que je ne fuis point Homme à 
ccla ; & que c’eft une infojence extrême... 

LEANDRE 


| 
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LÉANDRE irans une Bourfe qu’illuy donne: 
Monfieur. | 
SGANARELLE serant la benrfe. | 

De vouloir m’'employer .... Je ne parle pas poux 
vous ; car vous eftes honnefte Homme, & je ferois ra« 
vi de vous rendre fervice: Maïs il y a de certains Im- 
pertinens ‘au moride, qui viennent prendre les Gens 
pour ce qu’ils ne font pas : & je vous avouë que. ce- 
la me met en colere. 
| LEANDRE. 

Je vous demande pardon , Monfieur , de la liberté 
que. 


SGANARELLE. 

Vous vous moquez. De quoy eft: il quefion. 

| LÉEANDRE. | 

Vous fçavez donc, Monfieur, que cette maladie; 
que vous voulez guerir eft une feinte maladie. 
Les Medecins ont raifonné la- deffus comme il faur, 
& ils n’ont pas manqué de dire que cela procedoit, 
qui du cerveau , qui des entrailles; qui de la ratte ; 
qui du foye: mais il cft certain que l’amour en eft 


la veritable caufe, & que Lucinde n’a trouvé certe . 


maladie que pour fe délivrer d’un Mariage dont elle 
eftoit importunée. Mais de crainte qu’on ne nous 
voye enfemble , retirons-nous d’icy ; & je vous diray 
en marchant , ce que je fouhaite de vous. 
SGANARELLE. 

Allons, Monfieur , vous m'avez donné pour voftre 
amour une tendreffe qui n’eft pas concevable ; & j’ 
perdray toute ma Medecine , ou la Malade crévers , 

ou bien elle fera à vous. : 


Fin du fecond Aile, 
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SGANARELLE, LEANDRE. 
LEANDRE. 


SG L mefemble que je ne fuis pas mal ain-: 
> fi pour un Apoticaire: & comme le Pe-- 


SGANARELLE. 
Sans doute, Ù 
LE ANDRE. 

Tout-ce que je fouhaiterois , feroit de fçavoir cinq 
ou fix grands mots de Medecine, pour parer mon dif- 
cours , & me donner l’air d’habile homme. 

SGANARELLE. | 

Allez , allez , tout cela n°eft pas neceffaire , il fuf 

fit de habit ; & je n’en fçais pas plus que vous, 
LEANDRE. 


Comment ! 

SIGAAINIAR ELLE; 

Diable emporte, fi j’entens rien en Medecine. 
Vous eftes honnefte- Homme, & Je veux bien me 
confier à vous , comme vous vous confez à moy, 
j'es L'EAMNIDRNE = 

Quoy ! vous n’eftes pas effectivement... 
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SCAN ARE ELLE. 

Non, vous dis je, ils m'ont fait Medecin maloré 
mes dents. Je ne m’étois jamais mêlé d'etre fi fça- 
vant que cela; & toutes mes études n’ont citéque 
jufqu'en fixiéme. Je ne fçay point fur quoy cet- 
te imagination leur eft vennëé : maïs quand j’ay 
veu qu'à toute force ils vouloient que je fufle 
Medecin , je me fuis réfolu de l’être aux dépens de 
qui il appartiendra. Cependant vous ne fçauriez croi- 
_re comment l'erreur s’eft répanduë, & de quelle fa- 
çon chacun eft endiablé à me croire habile Homme. 
On me vient chercher de tous côtez ; & fi les chofes 
vont toijours de même , je fuis d’avis de m'en tenir 
toute ma vie à la Medecine. Je trouve que c’eft le 
Métier le meilleur de tous; car foit qu’on fafle 
bien , ou-foit qu’on fafle mal ,on eft toñjours payé 
de mefme foite, La méchante befogne ne tombe ja- 
mais fur noître dos, & nous taillons comme il nous 
plaift fur l’étoffe où nous travaillons. Un Cordon- 
mier en faïfant des Souliers, ne fçauroir gâter un 
‘ morceau de cuir, qu’il n’en paye les pots caflez : 

mais icy l'on peut gâter un Homme fans qu'il en 
coûte rien. Les béveuëés ne font point pour nous ; & 
c’eit toûjours la faute de celuy qui meurt. Enfin le 
bon de cette Profeflion, eft qu'il y 2 parmy les Morts 
une honnêteté, une difcretion la plus-grande du 
monde ; jamais on n’en voit fe plaindre du Medecin 
qui l’a tué. 

LEANDR E. 

[left vray que les Morts font fort honnêtes Gens 
fur cette matiere. 

SGANARELLE voyant des Hommes qui 

TA viennent à luy. 

Voila des Gens qui ont la mine de me venir con- 
fulter. Allez toüjours m’attendre auprés du Logis 
de vôtre Maïîtreffe. 

| Y ij 
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THIBAUT , PERRIN , SGANARELLE 
THIBAUT. 


Onfieu; je venons veus charcher, mon Fils 
Perrin & moy. 
SGANARELLE, 


Quy a-t il ? 
EHILBAUT. 


Sa pauvre Mere, qui a nom Parette , eft dansun 
Lit malade il y a fix mois. 
SGANARELLE, rendant la main comme pour 
recevoir de l’argent. 
Que voulez-vous que jy fafle 
EAU B'AU FE 
Je voudrois, Monfieur, que vous nous baillifiez 
quelque petite drolerie pour la garir. 
SGANARELLE. 
il faut voir dequoy eft-ce qu’elle eft malade, 
TH IBAU T. 
Âlle eft malade d’hypocrifie , Monficu. 
SGANARELLE. 
D'hypocrifie ! 
ET PIAMUTSE. 


Ouy, c’eft à dire qu’elle eft enfée par tout, & l’an 
dit que c’eft quantité de feriofitez qu’alle a dans le 
Corps & que fon foye, fon ventre, ou faratte, 
comme vous voudrais lappeller , au glieu de faire 
du fang , ne fait plus que de liau Alle a de deux 
Jours l’un la fievre quotiguenne , avec des laffitudes 
& des douleurs dans les mufles des jambes, On 
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entend dans fa gorge des fleumes qui font tout prefts 
à l’étouffer ; par fois il luy prend des fincoles & des 
converfions , que je crayons qu'’alle eft paffée. J’a- 
vons dans noftre Village un Apoticaire , reverence 
parler, quily a donné je ne fçay combien d’hif- 
toirés , & il m’en coute plus d’eune douzaine de 
bons écusen Lavemens ne vs’en déplaife , en Apoftu- 
mes qu’on ly a fait prendre , en Infcétions de Jacin- 
the, & en Portions cordales. Mais tout-ça , comme 
dit l’autre, n’a efté que de l’ongent miton-mitaine. 
Il veloit ly bailler d’eune certaine drogue que l’on 
appelle du Vin ametile; mais j’ay-f-eu peur fran- 
chement que ça l’envoyift à patres , & l’an dit que 
ces gros Medecins tuont je ne fçay combien de mor 
de avec cette invention: la. 


SGANARELLE sendant totionrs la main, € 


la branlant comme pour figne qu’il demande de l'ar- 

gent. 

Venons au fait, mon Amy , venons au fait, 

TE HIBAUT. 
Le fait eft Monfieu , que je venons vous prier de 
nous dire ce qu’il faut que je faflions. 
SGANARELLE. 
Je ne vous entens point du tout. 
PERRIN. 

Monfieu , ma Mere eft malade , & vela deux 
écus que je vous apportons pour nous bailler queuque 
Remede. 

SGANAR ELLE. 

Ah, je vous entens, vous. Voila un Garçon qui 
parle clairement, & qui s’explique comme il fau. 
Vous dires que voftre Mere éft malade d’hydropifie ; 

elle eft enflée par tout le Corps, qu’elle a la fiévre 
avec des douleurs dans les jambes , & qu’il luÿ prend 
par fois des fyncopes & des convulfions , c’eft à dire 
des évanouïffemens, ‘ 
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PERRIN. 
Eh ouy, Monfieu , c’eft juftement Çad 
SGANARELEE. 

Jay compris d’abord vos paroles. Vous avez umt 
Pere qui ne fçait ce qu’il dit. Maintenant vous me: 
demandez un Remede ? 

PERRIN. 
Ouy , Monfeu. , 
SGANARELLE, 
Un Remede pour la guerir ? 
PERRIN. 
C’eft comme je l’entendons 
SIG A NA RE LA 
Tenez, voila un morceau de Formage qu'il faut que: 
vous luy faffiez prendre. 
PERRIN. 
Du Fromage, Monfieur 
SG'ANARE LL:E. 

Ouy ; c’eft un Formage préparé, où il y entré? 
de l'or, du coral, & des perles, & quantité d’autress 
chofes précicufes. PERRIN. 

Monfieu, je vous fommes bien obligez ; & j'allonss 
ly faire prendre ça tout-à-l’heure. 

4 SGANARELLE.- 

Allez. Si elle meurt, ne manquez pas de la fairez 
enterrer du mieux que vous pourrez. | 
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JACQUELINE, SGANARELLE. 
L'ONCRAS, 
SGANARELLE. 


Oici la belle Nourrice Ah , Nourrice . des 
mon cœur, je fuis ravi de cette rencontre ; tx 
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voftre veut eft la Rhubarbe , la Cafe & le Sené , qui 
purgent toute la mélancolie de mon ame. 

| JACQUELINE. 

Par ma figué , Monfieu le Medecin , ça eft trop 
bian dit pour moy , & je n’entens rien à tout voftre 
Latin. 
SGANARELLE. 

Devenez malade, Nourrice , je vous prie , deve- 
nez malade pour l’amour de moy. J'aurois toutes les 
joyes du monde de vous guerir. 

JACQUELINE. 

Je fis voftre Sarvante , jaime bian mieux qu’an 

ne me garrifie pas. | 
SGANAREE EE. 

Que je vous plains , belle Nourrice’, d’avoir un Ma- 
ri jaloux & ficheux comme celuy que vous avez ! 

‘1 JACQUELINE. 

. Que voulez vous, Monfieu , c’eft pour la peni- 
tence de mes fautes; & là où la Chevre eft liée, il 
faut bian qu’alle y broute. 

SGANARE-LL'E, 

Comment , un Ruftre comme cela ? un Homme 
qui vous obferve toûjours, & ne veut pas que 
perfonne vous parle. | PAR 

% : JACQUELINE. 

Helas ! vous n’avez rien veu encore; & cé n’eft : 
qu’un petit échantillon de fa mauvaife humeur. 

SGANARELLE. 

Eft-il poffible ? & qu’un Homme ait l’ame affez 
_bafle pour mal-traiter une Perfonne comme vous à 
Ah que j'en fçais , belle Nourrice, & qui ne font pas 
loin d’icy , qui.fe tiendroient heureux de baifer feu- 
lement ls petits bouts de vos perons ! Pourquoy 
fauc-il qu'une Perfonne fi bien faite , foit tombée en 
de celles mains ? & qu'un franc animal, un bru- 
tal, un ftupide , un fot..,. Pardonnez moy , 
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Nourrice ft je parle ainfi de votre Mary. 
- JACQUELINE. 

Eh ,Monfieu, je fçay bian qu’il merite tous cess 

noms-là. 
SGANAREELE. 

Ouy fans doute, Nourrice, il les merite, & il mea- 
riteroit encore que vous luy mifliez quelque chofee 
fur la tefte, pour le punir des foupçons qu’il a. 

ps JACQUELINE. 

1! eft bien vray que fi je n’avois devant les yeux que 
fon intereft , il poutroit m’obliger à queuque étran-- 
ge chofe. 

SGANARELLE. 

Ma foy, vous ne feriez pas mal de vous vanger de: 
luy avec quelqu'un. C’eft un Homme , je vous le &y,, 
” qui merite bien cela, & fi j’étois affez heureux , belle: 
Nourrice, pour. eftre choïfi pour... En cer erdroitt 
Tous deux appercevant Lucas qui efioit derriere eux , Cor 
entendoit leur Dialogue, chicun fe retire de fon cefté 
mais le Medecin a’une maniere fort plaifante. 


EDG Eco oEBte 2H 0 ED 3e 
SÉCÉELN ET: | 
GERONTE, LUCAS. | 

GERONTE. 


Ola, Lucas, n’as-tu point veu icy noftre Ve-- 
decin } 
LUCAS. 
Et oùy de par tous les diantes, je l’ay veu , & mai 
Femme auf. 
GERONTE. 
Où eft-ce donc qu’il peut-eftre »- 
LUCAS.. 
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LUCAS. 
Ye ne fçay : mais je voudrois qu’il fût à tous les 
Guicbles. | 
GERONTE. | 
Va-t-en voir un peu ce que fait ma Fille, 


CRCICRSECS MESCOOOES 
SCENE. NW 
SGANARELLE , LEANDRE, GERONTE. 

: VGERONTE. 


H ! Monfieur , je demandois où vous eftiez « 
SGANARELLE. | 
Je m’eftois amufé dans voftre Court à expulfer le 
fuperflu de la boiflon. Comment fe porte la Malade 2 
GEHRONTE. 
Un peu plus mal , depuis voftre remede, 
SGANARELLE. 
Tant mieux. C’eft figne qu’il opere. 
GERONTE. ; 
Oui , mais en operant , je crains qu’il ne l’étouffe, 
SGANARELLE. . 
Ne vous mettez pas en peine ; j’ay des remedes qui 
fé mocquent de tout , & je l’attends à l’agonie, 
GERONTE. 
Qui eft cet Homme-là que vous amenez ? : 
SGANARELLE faifant des fignes avec le 
; main que C'éft n Apoiicaire. : 


L'eht.7:; 

be : ORONTE, 

Quoy : | 
SGANARELLE, 

Celuy.... 


Tome TITI, & 
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GERONTE. 
Eh ! 


Je vous entens. 


SGANARELLE. 
Yoftre Fille en aura befoin. 


FE 3e ee: 3036 ESC PE PESTE 
SCENEUNWI 


YACQUELINE , LUCINDE , GERONTE, 
LEANDRE,SGANARELLE. 


JACQUELINE. 


SGANARELLE, 


GERONTE. 


Onfieur , vela voftre Fille qui veut un peu 
marché. 
SGANARELLE. l 
Cela luy fera du bien. Allez-vous-en , Monfeur 

J’Apoticaire , tafter un peu fon pouls , afin que je, 
raifonne tantoft avec vous de fa maladie. En cet en- 
droit il tire Geronte à un bout du Theatre, &» luy pa- 
fant un bras fur les épaules , lui rabat la main fous le | 
menton , avec laquelle il le fait retourner vers luy , lors 
qu'il veut regarder ce que fa Fille > PApoticaire fons 
enfemile Lay tenant cependant le difcours [urvant pour” 
LPamufer. Monfieur , c’eft une grande & fubtile quef-: 
t'on entreles Docteurs , de fçavoir fi les femmes,, 
font plus faciles à guerir que les hommes. Je vous: 
prie d'écouter cecy , s’il vous plaift. Les uns difent: 
que non ; les autres difent que oui; & moy je dis que: 
cui, & non : dautant que l’incongruité des humeurs i 
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opaques , qui fe rencontrent au temperamment natu- 
rel des femmes , eftant caufe que la partie brutale 
veut toûjours prendre empire fur la fenfitive , on voit 


que l’inégalité de leurs opinions dépend du mouve- 


ment oblique du cercle dela Lune : & comme le So 
leil qui darde fes rayons fur la concavité de la Terre, 
TIOUVE. . 5 .: 
| LUCINDE. 
. Non, je ne fuis point du tout capable de changer 
‘de fentiment. 
GERONTE. 

Voila ma Fille qui parle. O grande vertu du Reme.. 
de ! Ô admirable Medecin ! Que je vous fuis obligé, 
Monfieur, de cette guerifon merveilleufe, & que puis 
je faire pour vous aprés untel fervice! 

SGANARELLE fe promenant fur le Theatre, 

À & s'effnyant le front. 
Voila une maladie qui m’a bien donné de Ja peine f 
LUCINDE. 

Oui , mon Pere, j’ay recouvré la parole ; mais je 
Vay recouvrée pour vous dire , que je n’auray jamais 
d’autre Epoux que Leandre , & que c’eft inutilement 
que vous voulez me donner Horace. - 

GERONTE. 
Mais... 
LUCINDE. 
Rien n'eft capable d’ébranler la refolution que j'a 
prife, | 


| GERONTE. 
uoy Pre 
Qu LUCINDE. 
Vous m’oppoferez en vain de belles raifons. 
GERONTE. 
$i . 4.00 Ÿ 
LUCINDE. 


.… Tous vos difcours ne ferviont de rien. : 
# Zij 


: #2 


JA. 
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GERONTE. 
Y...0 
LUCINDE. 
C’eftune chofe où je fuis déterminée. 
GERONTE. 
Mais | | 
LUCINDE. 


. Hn'eft puiffance paternelle, qui me puiffe obligegs 
à me marier malgré moy. F 


GERONT E. 
Jay... 
LUCINDE. 
Vousavez beau faire tous vos efforts. 
GERONT E. | 
TLC S LUCINDE. 
Mon cœur ne fçauroit fe foûmerrre à cette tyrannidf 
GERONTE. 
Lane 
LUCINDE. 


Et je me jetteray plûtoft dans un Convent , que 
d’époufer un Homme que je n’aime point. 
GERONTE. 
Mais... 
LUCINDE parlant d'un ton de voix à étourdir! 
Non. En aucune façon. Point d’affaires. Vous peti 
dez le temps. Je n’en feray rien Cela eftrefolu. | 
GERONTE. 
Ah quelle impetuofité de paroles ! Il n’y a pa 
moyen d’y refifter. Monfieur , je VOUS pric de la fawr 


redevenir muette. 
SGANARELLE, 


C’eft une chofe qui m’eft impoffible. Tout ce qui 
je puis faire pour voftre fervice, eft de vous rendu 


fourd , fi vous voulez. 
ù GERONTE. 


Je vous remercie, Penfestu donc. «.: 
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LUCINDE. 
Non , toutes vos raifons ne gagneront rien fur mom 
ame. 
GERONTE. 
Tu épouferas Horace dés ce {oir, 
LUCINDE. 
J'épouferay plûtoft la mort. | 
SGANARELLE, | 
Mon Dieu, arreftez-vous, laiflez - moy medicä 
_fenter cette affaire. C’eft une maladie qui la tient ; 
& je fçay le remede qu’il y faut apporter. 
GÉRONTE. | 
Seroit-il poflible , Monfieur , que vous pufliez auffi 
guerir cette maladie d’efprit? 
SGANARELLE. | 
Ouï , laiflez-moy faire , j’ay des remedes pour tout; 
& noftre Apoticaire nous fervira pour cette Cure. 4È 
appelle l’Apoticaire , dr luy parle. Un mot. Vous 
voycz que l’ardeur qu’elle a pour ce Leandre , eft 
tout-à-fait contraire aux volontez du Pere , qu’il n’y 
a point de temps à perdre , que les humeurs font fort 
aigries , & qu'ileft neceflaire de trouver prompte- 
ment un remede à ce mal qui pourroit empirer par - 
le rerardement. Pour moy je n’y en vois qu’un feul, 
qui eft une prife de Fuite Purgative , que vous mêle= 
rez comme il faut avec deux drachmes de Matrimo- 
mium de Pilules. Peut-eftre fera-t-elle quelque diffs 
culté à prendre ce remede : mais comme vous eftes 
habile homme dans voftre métier , e’eft à vous de l’y 
réfoudre , & de luy faire avaler la chofe du mieux 
que vous pourrez. Allez-vous-en luy faire faire ün 
petit tour de jardin , afin de preparer les humeurs, 
tandis que j’entretiendray icy fon Pere : mais fur 
tout ne perdez point detemps. Au remede , vifte, au 
temede fpecifique. | 


Z ij 
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SCENE: 


GERONTE, SGANARELLE. 
GERONTE. 


Uelles Drogues , Monfieur , font celles que 
vous venez de dire ? Il me femble que je ne les 
8y Jamais ou1 nommer. 
SGANARELLE 

Ce font Drogues dont on fe fert dans les neceffi- 
tez urgentes. GERONTE. 

Avez-vous jamais veu une infolence pareille à La 
fienne à 

SGANARELLE. 

Les filles font quelquefois un peu teftués. 

GERONTE. 
Vous ne fçauriez croire comme elle eft affollée de 
ce Leandre. 
SGANARELLE. 
La chaleur du fang fait cela dans les beaux efprits. 
GERONTE. 

Pour moy , dés que j’ay eu découvert la violence 
de cet amour, j’ay fceu tenir toûjours ma fille ren« 
fermée. 

SGANARELLE. 

Vous avez fait fagement. 

GERONTE. 
Et j’ay bien empefché qu’ils n’ayent eu commu 
nication enfem. $ 
SG ANARELLE, 
Fort bien. ù 
| GERONTE. 

Il feroit arrivé quelque folie, f j’avois fouffcre 

qu'ils fe fuffent veus. 
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SGANARELLE. 
$ans doute. 
GERONTE. 
Et je croy qu’elle auroit efté fille à s’en aller avec 


iuy. 
SGANARELLE, 
C’eft prudemment raifonné. 
GERONTE. 
On m'avertit qu’il fait tous fes efforts pour luÿ 
| parler. ; 
SGANARELLE. 
uel Drole! 
eu GERONTE. 
Mais il perdra fon temps. 
SGANARELLEÉ. 
Ah , ah. 


. GERONT É. 
Et j'empefcheray bien qu’il ne la voye. 
SGANARELLE. 
Il n’a pas affaire à un Sot, & vous fçavez des 
rubriques qu’il ne fçait pas. Plus fin que vous n’eft . 
pas befte. 


BMD: END AR L EN D) ED ENT 
SCENE VIIL 


LUCAS , GERONTE , SGANARELLE: 
LUCAS. 


À EH palfanguenne , Monfieu , vaicy bian du 
À tintamarre ; voftre fille s’en eft enfuie avec fon 
Liandre. C’eftoit luy qui eftoit ’Apoticaire ; & vela 
not le Medecin qui a fait cette belle operation 

à: | ; 


GERONTE. 
Comment, m’aflaffiner de la façon ? Allons, un 
Z iüj ME 
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Commiffaire : & qu’on empefche qu’il ne forte, Al: 
Traiftre , je vous feray punir par la juftice. 
L'U'C?ASS; 
Ah par ma fy, Monfieu le Medecin , vous ferez 
. pendu ; ne bougez de là feulement, | 


RAR AMEN ANA 
SC BINE IX. 


MARTINE , SGANARELLE , LUCAS. 
| MARTINE. 


H mon Dieu, que j’ay eu de peine à trouver 
ce logis! Dires- moy un peu des nouvelles du: 
Medecin que je vous ay donné. 
CAS 
Le vela qui va eftre pendu. 
MARTINE. : 
Quoy, mon mary pendu ? Helas ! Et qu’a-t-il faif 
pour cela ? 
| LUCAS. 
J1 à fait enlever la fille de noftre Maiftre. 
MARTINE. 
Helas! mon cher mary , eft-il bien vray qu’on: 
te va pendre ? 
SGANARELLE. 
Tu vois. Ah! 
MARTINE. 
Faut-il que tu te laifles mourir en prefence de tant 
de gens à 
SGANARELLE. 
Que veux-tu que j’y fafle ? 
MARTINE. 
Encore fi tu avois achevé de couper noftre Bois, Je 
prendrois quelque confolarion. 
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SGANARELLE. 
Retire-toy de-là , tu me fends le cœur. 
MARTINE. 
Non; je veux demeurer pour ten courager à {a 
mort ; & je ne te quitteray point , que Je ne t’aye ve 


pendu. 
SGANARELLE. 


Ÿ D 
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SCENE, X 
GERONTE,.SGANARELLE; 
MARTINE,LUCAS. 
- GERONTE, 
E Commiffaire viendra bien-toft , & l’on s’ea 
va vous mettre en lieu où l’on répondra de vous. 


SGANARELLE Air Ve MAIN. 
Hélas! cela ne fe peut-il point changer en quelques 


coups de bâton ? 
GERONTE. 
Non, non , la Juftice en ordonnera. Mais que 
vois-je ? 
DL D D EE LÉ 
SCENE" DERNIERE." 


£EANDRE, LUCINDE, JACQUELINE, 
 LUCAS, GERONTE, SGANARELLE,, 
MARTINE. 


DEANDRE.S: 


M Onfieur, je viens faire paroiftre Leandre à 
vos yeux , & remettre Lucinde en voftre: 


r 
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pouvoir. Nous avons eu deffein de prendre la fuite 
nous deux , & de nous aller marier enfemble : mais 
cette entreprife à fait place à un procedé plus hon- 
nefte. Je ne pretens pas vous voler voftre fille, & ce 
p'eit que de voftre main que je veux la recevoir. Ce 
que je vous diray , Monfieur , c’eft que je viens tout 
à l’heure de recevoir des Lettres, par où j'apprens 
que mon Oncle eft mort, & que je fuis heritier de 
tous fes biens. 
GERONTE. 

Monfieur, voftre vertu m’eft tout-à-fait confide- 
rable , & je vous donne ma fille avec la plus grands 
joye du monde. ; 

SG ANAR°E L. LÉ, 

La Medecine l’a échappé belle. 

MARTINE. 

Puis que tu ne feras point pendu, rens-moy gra- 
ce d’eflre Medecin , car c’eft moy qui t’ay procuré 
cet honneur. | 

SGANARELLE, 

Ouf, c’eft toy qui m’as procuré je ne fçay combien 

de coups de bâton ? 
| LEANDRE. | 

“L'effet eft trop beau, pour en garder du reffenti- 

nent. 
SGANARELLE. 

Soit, je te pardonne ces coups de bâton , en faveu# 
de la dignité où tu m’as élevé : mais prépare-toy de. 
formais à vivre dans un grand refpeét , avec un home 
me de ma confequence ; & fonge que la colere d’us 
Medecin eft plus à craindre qu’on ne peut croire, 
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